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La correspondance de sain t1 François de Sales e s t fort abondante. 
La p lupart de ses le ttres sont des le ttre s d e  conseil ou de direction. 
Le nom qui y revient le plus souvent est celui de M adam e d e C han-
tai. C 'est e lle qui occupe la plus large place dans sa correspondance, 
c 'est e lle  qui reçoit la confidence de ses plus intim es pensées, qui 
est le plus cher objet de son affection. Qui était-elle?

Veuve de Christophe de Rabutin baron  de Chantai tué lors d 'un 
tragique accident de chasse, m ère de six enfants e lle avait toujours 
été profondém ent chrétienne. Après la mort de son mari, se retournan t 
vers le Christ elle  fit voeu de chasteté perpétuelle  e t s'adonna tout 
en tière  aux oeuvres de piété et de m iséricorde. Q uatre ans plus tard 
elle  rencontra  François de Sales, évêque de Genève, venu à  Dijon 
prêcher le Carême. Elle lui dem anda d ’être son conseiller spirituel. 
Dès lors se nouèrent en tre  eux ces relations dont nous pouvons sui-
v re  les phases diverses à trav ers  leur correspondance.

Rassurée sur le sort de ses enfants, après avoir donné sa fille aînée 
en m ariage à Bernard de Sales, l'un des frères cadets de l'évêque de 
Genève, la baronne de Chantai devint la fondatrice de l'O rdre de la 
V isitation (juin 1610), De concert avec François d e  Sales elle en fixa 
les Règles, en  déterm ina les pratiques e t  contribua à  l'établissem ent 
de 86 m onastères de cet Institut.

Après la m ort de François de Sales (1622) elle  fit écrire sa Vie 
(1624), publier ses Epistres spirituelles (1626), ses V rays Entretiens spi-
rituels (1629) e t seconda le com m andeur de Sillery dans la p réparation 
ïe l'ériition des O euvres du B ienheureux François de Sales (1641).

Pendant 18 ans sa vie s'harm onisa avec celle de saint François de 
Sales. Leur correspondance nous perm et de saisir sur le vif leurs états

1 François de Sales et Jean ne  de C hantai so n t sain ts. Dans cette  esquisse 
d’ana ly se je  propose de su ivre leurs sentim ents comme s'ils é ta ient des êtres
ordinaires.



d'âme, les inquiétudes de Mme de Chantai et la sagesse de son di-
rec teur. On y  découvre Mme de Chantai tantôt veuve désolée avec 
ses inquietudes, tantô t m ère de  fam ille avec ses craintes e t ses espé-
rances, tantô t femme consacrée à Dieu avec son désir de s'ouvrir 
en tièrem ent à l'am our de Dieu e t d 'y  répondre.

Au mom ent de leur prem ière rencontre  François de Sales a 37 ans 
e t il es t p rêtre depuis 11 ans, évêque depuis 2 ans. Jeanne  de Chantai 
en  a 32 e t elle est veuve depuis 4 ans. T1 v it principalem ent à A nne-
cy, e t  à Dijon, l a  rencontre de  Carêm e 1604 fut un événem ent aussi 
bien pour François de Sales que pour Jeanne  de Chantai. Révélés l'un 
à l'au tre  par le pressentim ent, ils se reconnurent dès le prem ier m o-
ment. De façon forte e t indubitable, François de  Sales sentit la pré-
sence de  Dieu dans les circonstances liées à leur prem ière entrevue 
et, dans sa prem ière le ttre  il lui écrit:

Dieu, ce m e sem ble, m 'a donné à  vous; je  m 'en assu re  tou tes heu res plus fort*.

Pour François de  Sales c'est Dieu qui est à l'orig ine de leur re la -
tion e t lui, il se sent destiné à servir, à aider Mme de C hantai dans 
son dessein  d 'être  à Dieu. Son expérience de la vie in térieure, la 
connaissance, chez les êtres qui cherchent Dieu, des fausses tendan -
ces que seul le tem ps fait d iscerner, lui suggèrent la prudence. Mais 
le tem ps gui succède à cette prem ière en trevue  joue en  leur faveur 
de sorte que dans sa deuxièm e le ttre  François peut déjà lui écrire:

Plus je  me suiis esloigné  de vous selon l'ex terieu r\ plus me sens-je joint et lié 
selon  l'in te rieu r5.

Dans les lettres qui suivent, il lui fait des confidences sur la qua-
lité des sentim ents qu'il éprouve envers elle, sur le caractère de leur 
union:

Q uand vous vous decla rastes  pour m oy plus particu lièrem ent, ce fut un lien 
adm irable a mon am e pour chérir  de plus en plus la vostre  [...]. M ays m aintenant, 
m a chère  Fille, il y  est su rvenu  une certaine  qualité nouvelle qui ne  s e  peut 
nom m er, ce  me sem ble [...]. C hasque affection a sa particulière difference d ’avec 
les au tres , ce lle que je  vous a y  a  une  certa ine  particu la rité  qui m e conso le infini-
m ent, et, pour dire tout, qui m 'est extrêm em ent prouffitable4.

* Toutes les citations sont tirées de l'édition: O euvres  de Saint-François de 
Sales, Edition com plète, Annecy, MDCCCXCII. Ibid., t. 12, p. 262,

5 Ibid., t. 12, p. 263.
* Ibid., t. 12, p. 354.



Dès le début, c'est un contact sans tension, sans conflit, sans dé-
chirement. Une relation  douce e t calme. En voilà d ’au tres expressions:

Nom il ne sera jam ais possible que chose aucune me séparé  de vostre  ame; 
It* Men est troip fort. La m ort mesme n 'au ra  point de pouvoir pour le dissoudre, 
puisqu'il est d 'une estoffe qui dure é ternellem en t5.

...l'amour que je vous porte [...]. 11 est fort, im pliable et isans m esure ni reserve, 
mays doux, facile, tout pur, tout tranquille; bref, si je ne m ■ trompe, tout en Di ч . 
I...] ru  luy, je veux non seulem ent garder, m ays je veux nourrir, et bien ten d rim  n:, 
cette unique affection6.

Depuis leur rencontre à Dijon, M adam e de Chantai est privilégiée 
dans sa correspondance, dans ses prières, comme ne l'est aucune autre 
personne. 11 le lui d it ouvertem ent parce qu'il n 'a rien  à cacher: en ra -
ciné en  Dieu, il est sûr de la pureté de ses sentim ents, mais il lui 
dem ande d ’en  garder la d iscrétion7. H eureux d 'avoir rencontré une 
femme pleine de finesse, attirée vers Dieu et généreuse, il laisse s 'épa-
nouir son affection pour elle. Cette affection dont le caractère surna-
turel lui apparaît comme évident est libre de toute frisure, de toute 
ombre. C 'est pourquoi, l'évêque de Genève n'hésite pas à renouveler 
ses déclarations e t il invite Mme de Chantai à rester paisible dans 
l'intim ité de son contact sp irituel avec lui:

Que mon ame ayme la vostre! Faites que la vostre continue à  se bien confier 
en la mienne et a la bien aymer. Dieu le veiut...8

L'évêque de Genève et Mme de Chantai se voient rarem ent de-
puis leur prem ière rencontre. La distance d ’A nnecy à Dijon ainsi que 
de longs mois les séparent. François de Sales dem ande à Mme de 
Chantai de lui écrire fréquemm ent, sans attendre  de  réponse. Il avoue 
qu'il lui est difficile d 'accom plir tous ses devoirs d 'état e t que cela 
le rend „digne de quelque compassion". Il souhaite qu ’elle le tienne 
au courant de tout ce qui se passe. Tout ce qui se rapporte à elle, 
aux siens, à ses difficultés m orales e t m atérielles, à ses joies, tout 
cela l'in téresse. Lui, de son coté, parle aussi de tout: de ses journées, 
de ses états d'âme, de son corps e t de son coeur:

Depuis quelques jours je  me suis veu a m oitié m alade; un jou r de repas m'a 
guéri“.

s Ibid., t. 13, p. 52.
6 Ibid., t. 13, p. 295.
7 Ibid., t. 12, p. 355.
e Ibid., t. 13, p. 89.
• Ibid., t. 13, p 100.



Revenu d'un voyage pastoral dans son diocèse, il lui en fait un 
compte-rendu, il lui parle des peines et des joies liées à ca voyage 
e t pour expliquer l’abondance de détails et de confidences, il ajoute:

...mon coeur ne sau rait rien cele r au vostre  et ne se tient point pour «stire 
divers ni au tre  aims un seul avec le v ostre 10.

Et plus loin:

«
M ais pourquoy vous diis-je ceci? Par ce que je parle avec vo/us comme avec 

mon propre coeur11.

Cet homme profondém ent ancré dans l ’amour de Dieu vit inten-
sément mais il respire  calm em ent. Son coeur e t son esp rit ne se lais-
sent pas ébranler par n 'im porte quels incidents... Comme elle lui fait 
part de son expérience de la croix, il n 'hésite pas à  dévoiler, quoique 
discrètem ent, la sienne. Dans leur correspondance il y a un clim at 
de confiance à l’égard de  Dieu, il y a la spontanéité de l'aveu, il 
y a leur propre affection plongée dans l’amour de Dieu. François de 
Sales éprouve le désir d 'être accepté, d ’être aimé, il voudrait être tran -
sparent devant elle:

Je  voudroiis que vous me vissios tout intérieu rem ent, pourveu que mes im per-
fection« ne vous scandalisassen t1*.

Ils ne sont pas repliés l’un sur l'autre. Cette relation les rapproche 
! un de l’autre, les enrichit mais elle ne provoque pas de fermeture. 
Ils deviennent encore plus ouverts  aux autres qu ’ils ne l’étaient avant 
de se connaître, le nombre des personnes dont ils se sentent respon-
sables croît. François de Sales lui confie ses autres correspondantes, 
leurs familles se rapprochent, se rendent des services.

Ils s'écrivent beaucoup mais leur comm unication n ’est pas libre 
des moments difficiles. Au tem ps de  François de Sales e t de Mme 
de Chantai la censure n 'existait pas, mais le regard  des au tres avait 
toujours existé e t personne n'en  était exempt. Il y a toujours eu  l’ima-
gination  des autres, leur représentation  de ce gue nous sommes et 
de ce que nous faisons. Ainsi François de Sales, prêtre e t évêque, 
se sent obligé de cacher aux autres une part de sa correspondance — 
trop abondante sans doute à leurs yeux. Il sait qu ’il faut prend re  en 
considération la présence des autres e t qu’il ne faut pas nourrir leur

“  Ibid., t. 13, p. 88.
11 ibid., t. 13, p. 125.
lł Ibid., t. 13, p. 83.



fantaisie. Dans certaines lettres, en  term inant, pour expliquer à  Mme 
de Chantai le fait q u’il ne lui transm et pas de salutations des tiers, 
il lui dit: ,p e rso nn e  ne sait que je vous escris"  e t il en souffre. Q uel-
quefois la nécessité de  garder la discrétion les oblige à  res ter long-
temps sans nouvelles:

Dites moy, ma Fille, n e  m 'est ce pas de l'afflic tion de ne vous pouvoir escrire 
qu 'am sy a la desroibbee? O voyla pourquoy il nous faut acquérir le plus que nous 
pourrons l’esprit de la  sain te liberté  et indifference; il est bon à 'lout, et mesme 
pour dem eurer six sem aines, v o ire  sept, sans qu'un p ere et un  pere de te lle  affection 
comme je su is, et une fille  te lle  que vous estes, reçoivent aucunes nouvelles l'un 
de l'au tre1*.

Il ne nie pas le désir gu 'il a de recevoir de ses nouvelles mais 
il veu t rester en  paix en  les a ttendan t e t il fait lui-même l’exercice 
de la liberté intérieure, gu’il conseilla souvent à M me de Chantai.

Dans la correspondance de François de Sales avec Jean ne de C han-
tai les déclarations d ’amour sont nom breuses mais elles n ’en consti-
tuent pas l’essentiel. Ce sont des le ttres de d irection spirituelle. En 
tan t que père spirituel il souhaite qu ’elle  lui parle  de tout e t qu’elle 
s'abandonne à sa conduite spirituelle. La baronne de Chantai est une 
femme sensible, un peu portée aux scrupules. François de Sales cal-
me ses inquiétudes. Il a découvert en  elle  une grande docilité e t une 
dose de naïveté. Il adm ire son coeur, la richesse de sa personnalité, 
son élan vers Dieu et il veu t lui apporter son aide:

Je ne vous scaurois pas expliquer ni la qualité  ni la grandeur de cette  affection 
que j ’ay a vostre  serv ice sp irituel [...]. M aintenant, ma chere Dame, vous voyes 
a« s es c lairem ent la m esure avec laquelle voue m e poniv&s employer, et, combien 
vous pouves avoir d-e confiance en moy...14

Tout au début de leur connaissance, Mme de Chantai, liée par 
le voeu d ’obéissance à son ancien confesseur, désireuse d ’une loyauté 
parfaite, se sentait partagée en tre  le besoin de fidélité à ce père et 
son désir de comm unication avec François de Sales. Ce dernier avec 
beaucoup de patience, à plusieurs reprises essaye de lui insufler l 'e s-
prit d 'indépendance.

Comme tous les m ystiques, Mme de Chantai fait l'expérience des 
tentations contre la foi. Les assauts de l'esprit d estructeu r pertu rben t 
sa paix intérieure, le cours de sa vie, la m ettent en état d 'une dou-
loureuse inquiétude. Cette femme très délicate souffre, parçe qu 'elle

Ibid., t. 13, p. 138.
14 Ibid., t. 12, p. -284—285.



voudrait avoir une foi forte, sûre, inébranlabe. François de Sales con-
sidère qu 'elle es t trop sensible aux tentations, qu'elle les crain t trop. 
Elle les analyse, les regarde, s 'a tta rde  sur ce qui lui fait mal. C’est 
un trait féminin et Mme de Chantai paraît particulièrem ent vulné-
rable sur ce point:

Vous aymes la foy et ne voüdries pas qu ’une seule pensée vous v.inst au con-
traire et, tout aussi tost qu’une seu le  vous touche vous vous en a ttris tes et trou -
bles. V ous estes trop jalouse  de cette pu reté de foi, il vous sem ble  que to u t la 
gaste15.

L’évêque de Genève rappelle à sa correspondante les circonstan-
ces du péché originel. Le m alheur a commencé lorsque Eve est en trée 
en dialogue avec Satan. Elle s 'est laissée entra îner à la discussion et 
à la suite de cette discussion elle s'est vue, elle s'est crue trompée 
par Dieu. Il l'avertit: ,,ne discutes pas avec l'ennem y”. Le désir de 
vivre tranquillem ent, d 'avoir la paix intérieure est propre à tous les 
hum ains et pourtant l’action de l’esprit d estructeur, la lu tte intérieure, 
sont nécessaires pour l’épanouissem ent de la relation avec Dieu. F ran-
çois de Sales estim e que la présence des tentations est un bon signe: 
elle signifie que ,,l’ennem y n'a pas ce qu'il ve u t"16.

Comme le problème des tenta tions revient fréquemm ent e t que 
Jeanne  de Chantai retom be facilem ent dans le trouble, il l'encourage 
à se libérer de ses scrupules, à renoncer au désir d ’une paix im per-
turbable. Il l'invite à la patience: „Vous n 'aves souffert l'incom m o-
dité du chemin que trois ans, e t vous voules le repos’’17, tout en  louant 
la constance avec laquelle elle supporte ses tribulations.

Il insiste souvent sur la fidélité au m oment présent, fidélité à la 
situation concrète dans laquelle Dieu nous a mis:

...acquiesces entièrem ent a sa volonté, et ne croyez nullem ent que vous le 
servissiez mieux autrem ent, car on ne le sert jam ais bien si n on quand on le sert 
comme-, il veut. Or, il veu t que vous le  serviez sans goût, sans sentim ent, avec 
des repugnances et convulsions d 'esprit. Ce service ne vous donne pas sa tisfaction 
mais il le contente, il n 'est pas à vo tre  gré mais il est au  s ien18.

Plus loin, il dit de lui-même:

Dieu veut que je  le serve  en souffrant les stérilités, les angoisses, les tenta

15 Ibid., t. 13, p. 88.
Ibid., t. 12, p. 356.

17 Ibid., t. 13, p. 5.
«  Ibid., t. 13, p. 6.



iions, comme Job, comme saiwt Paul, et non pas en p reschant. Servés Dieu comm e
il veut...1*

François de Sales souhaite que M me de C hantai a rr ive  à  la liberté 
in térieure et à l'indifférence. A plusieurs reprises il l ’invite à s’exer-
cer à cette liberté e t il lui donne l ’exem ple de Jean-B aptiste qui, selon 
l'Evangile, a été appelé à préparer les chem ins de Dieu e t qui (alors 
qu'il rencontre  le Christ), sachant quelle é ta it la volonté de Dieu sur 
lui n 'a pas suivi le Christ, mais a continué sa route. François adm ire 
son ,,vray esp rit franc e t libre de  tout engagem ent e t qui ne tient 
qu'à la volonté de Dieu*0.

La liberté in térieure, la soum ission à la seule volonté de Dieu font 
partie des thèm es auxquels François de  Sales a ttache une particulière 
attention . Mme de Chantai a pris ses décisions déjà quelques années 
avan t et pourtan t il lui a rrive  d 'être  sollicitée par un rem ariage. Elle 
éprouve des m oments d 'hésitations, elle regarde  en arrière  mais très 
v ite elle re trouve ce qu 'elle veut, ce qu 'elle aime. Elle en  rend compte 
à François de Sales qui lui répond calm em ent:

...il s ’est, passé  un peu de vanité, un peu de com playsance, un peu de je  ne 
scai quoy: or, cela n 'es t rien, [...] il ne faut point am user les chalans; puisque 
nous n 'avons pas la m archandise qu'ils dem andent, il le leu r faut dire destrousse- 
ment*1.

Peu de  tem ps après il lui v ien t le désir de quitte r le m onde e t  de 
m ener une vie religieuse, en tièrem ent consacrée à Dieu. François de 
Sales d 'abord  refuse de s'expliquer sur cette idée et il laisse le temps 
agir. Il est prudent:

...il n'y  a rien qui nous em pêche tant de nous perfec tionner en nostre  vocation 
que d 'asp ire r à une autre, car, au lieu de trav a ille r au cham p où nous 
sommes, nouis envoyons nois boeufz avec la  charrue  a illeurs , au champ de nostre 
voisin, ou néanm oins nous ne pouvons pas m oissonner ce tte annee  [...] je ne dis 
pas qu'on n 'y  puisse penser et eisperer mais je  dis qu 'on n e  s'y  doit pas amuser, 
m em ployer beaucoup de ses penseee a cela**.

Sous la d irection  de  l'évêque de Genève Jeanne  de Chantai pa-
tiente, e lle  accepte de  v ivre dans cette  dem i-obscurité. François est 
heureux de la trouver ainsi disponible, prête à quitte r le monde, prête

i* Ibid., t. 13, p. 387.
*° Ibid., t. 12, p. 366— 367.
«  Ibid., t. 13, p. 141.
** Ibid., t. 13, p. 207.



à y reste r aussi” . Pendant de  longues sem aines et de longs mois ils 
laissent m ûrir ce pro jet et finalem ent finissent par déchiffrer la vo -
lonté de Dieu. A partir  de ce moment-là, le choix étant fait, il faut 
arrê ter les discussions in térieures:

...puis que, après tan t de considérations, de priè res et de sacrifices nous avons 
fait nos r&solutions, ne perm etles point a vostre coeur de s'app liquer a des autres
désirs24.

En 1610, il est toujours évêque, elle  devient religieuse. Leur affec-
tion n 'en  souffre pas pour autant. Ils ne p rient jam ais l’un sans l'au tre, 
ils n 'en trep rennent aucune  oeuv re  sans que chacun y ait sa part. En-
semble ils se réjouissent, ensem ble ils portent leurs croix. Que ce 
soit dans la présence  ou dans l'absence, ils sont toujours in té rieure-
m ent unis:

...combien de foys vous ay je  die que le  ciel e t la te rre  ne  sont pais en asscs 
g rande distance pour esloigner les coeurs que N ostre Seigneur a jo in ts25?

Ils partagen t les grands m oments de leur vie avec Dieu e t ils s 'écri-
vent sur les détails de la vie quotidienne comme la nourriture , les 
m édicam ents à prendre, les affaires à régler.

En mai 1615, la M ère de C hantai était depuis un certain  temps 
m alade à Lyon, e t sa santé inspirait à François de Sales des inquié-
tudes angoissantes:

Je  ne veux pais nier que je  ne soys m arry  de vostre fievre, m ays ne vous 
mette«, nullem ent en peyne de ma peyne, car vous m e connoisses: je  suis homme 
pour souffrir sans souffrir, tou t ce qu ’il plaira a Dieu faire de vous comme de 
moy [...] J e  confesse devant le Ciel at les Anges, que vous m’estes p retieuse comme 
moy mesme; m ays cela ne m ’oste point la tree resolue resolution d 'aquiescer pleine-
m ent en la volonté divine**.

Ceux qui aim ent savent trouver les gestes pour m anifester leurs 
sentiments: la M ère de Chantai, accom pagnée d 'une jeune  v isitandine, 
doit faire un voyage de sept jours. A cette soeur, François confie sept 
petits billets écrits de sa main afin qu 'elle en donne un tous les soirs 
à chaque g îte à la M ère de Chantai pour „sa consolation et son re -
confort".

«  Ibid., t. 13, p. 261.
«  Ibid., t. 13, p. 296.
«  Ibid., t. 16, p. 359.
*  Ibid., t. 16, p. 365.



Q uel est le rôle, quelle est la place de M adam e de C hantai dans 
la vie de François de Sales?

— Il a trouvé en  elle de l'affection e t a trouvé égalem ent à qui 
en  donner: Elle e st un charm e de  sa vie, une récom pense, un don 
gratu it de Dieu, une „consolation". Cette femme lui est très chère 
mais elle ne lui voile pas Dieu.

— Elle est un enrichissem ent de sa personnalité: A travers son 
psychism e féminin, par l'intim ité de leur contact, par la du rée de 
leur amitié, par le fait gu 'elle lui communique ses difficultés, elle con-
tribue à son approfondissem ent in térieur e t à l'épanouissem ent de ses 
talents psychologiques.

— Son existence  lui donne la possibilité de  s'ouvrir, de  se donner 
à l 'au tre  comme il ne le fait par rapport à aucune au tre  personne.

— Leur affection e st m arquée de disponibilité, l'un  par rapport 
à l'au tre  e t de leur disponibilité commune à l'égard  de Dieu.

Entre eux, pas de négation cie la réalité terrestre , pas de négation 
du corps. Evidemm ent ils ne vont pas dans la d irection de l'accom -
plissem ent physique de leur affection et même on peut avoir l'im pres-
sion que leur engagem ent n 'a tte ignait pas le corps. On assiste à un 
dépassem ent de la sexualité, non à sa négation.

D 'une part cela peut être dû à l'éloignem ent, d 'au tre  part c 'est 
peut-être la sublim ation du désir. Il n 'y  a pas de séduction au sens 
courant du  mot mais il y  a e n tre  eux une fascination réciproque. 
Lorsqu'ils se sont rencontrés, il avait depuis longtem ps renoncé à être 
avec une femme, à avoir une femm e e t cette amitié avec Jeanne de 
Chantai lui v ient comme un don gratuit, inattendu. Pour elle, le con-
tact avec un prêtre, un évêque im plique une attitude e t un com por-
tem ent différents que ceux avec d 'autres hommes. Néanmoins leur 
amitié s'étend sur une durée de 18 ans e t l'h isto ire hum aine ne note 
pas beaucoup de phénomènes de ce genre.

Leur relation  es t libre de jalousie. Libre du  désir de posséder l'âm e 
de l'au tre. Il attend d'elle une soumission spirituelle, il sait que sur 
le plan  des relations hum aines il est à la prem ière place m ais il ne 
cherche pas à la capter à Dieu pour l’avoir uniquem ent à lui, ne 
serait-ce que sp irituellem ent. Pour elle  e t pour lui Dieu est au centre, 
tout est immergé dans son amour.

Il y  a un échange e n tre  eux, un don de soi de  chacun d 'eux, un 
effacem ent de  l'un  devant l’autre. Leur rela tion  s'épanouit au tant dans 
la présence que dans la séparation. Leur contact es t accom pagné de 
certitude que leur vie, leur am itié sont e n  accord avec la volonté de 
Dieu e t proviennent de  Dieu.



On pourrait essayer de tout expliquer, de  rationnaliser mais cela 
na nous m ènerait qu'à un appauvrissem ent de ce phénomène qu'a 
été l'am itié de François de Sales e t  de Jeanne de Chantai. Nous nous 
trouvons face à un m ystère beaucoup plus riche que notre pouvoir 
de rationnaliser.

U niversité do V arsovie 
Pologne

Grażyna Pękala

BARONOWA JOA NN A DE CHANTAL W LISTACH FRANCISZKA SALEZEGO

W bogatej korespondencji Franciszka Salezego ilość listów  napisanych do Pani 
de C hantai przew yższa wszelkich innych adresatów ; tylko  do niej k ie ru je  on oso-
biste zwierzenia, tylko ją  darzy uczuciam i przyjażni-m iłości. M atka sześcio rga dzie-
ci, straciła nagło m ęża w wieku la t 28 i postanow iła poświęcić się Bogu. C ztery 
la ta później, w Dijon, gdzie m ieszkała, prow adził rekolekcje  biskup Genewy, F ran-
ciszek Salezy, i tych dwoje ludzi spo tyka ło się, by odtąd kontynuow ać  razem dro-
gę poszukiwań zjednoczenia z Bogiem. On zostaje je j kierow nikiem  dlichowym 
: darzy ją  szczególnym  uczuciem, nie w ahając s.ię o tym mówić, gdyż m a pew-
ność, że u źródeł ich spotkania  jes t Bóg. W  sw ojej ko respondencji dzielą s ię co-
dziennym i doświadczeniam i i wszelkimi m omentam i dotyczącym i życia duchowego, 
a on łagodzi je j sk rupuły i niepokoje  w ewnętrzne. Ponieważ Joanna  pragn ie odejść 
od życia świeckiego, w spólnie z Franciszkiem  usta la ją  regułę i zakłada ją zgrom a-
dzenie W izytek. N owa sy tuac ja  n ie zm ienia charak te ru  ich m iłości, k tó ra  rozw ija 
się zarów no w spotkaniach, jak  w rozłące i oddaleniu. Są przekonani, że jes t ona 
zgodna z życzeniam i Boga, że jes t jego darem. O czywiście nie dążą do fizycznej 
realizacji swej miłości; mamy w rażenie, że naw et cienia tak ich tendenc ji u  nich 
nie było, ale nie byio też negacji w arto śc i ziem skich. Franciszek Salezy znalazł 
w Joannie  de C han tai osobę, k tó ra była m u bardzo droga i k tó re j był bliski; nie 
przesłan iają sobie jednak św iata, lecz są  dla siebie wzbogaceniem . Ich przyjaźń 
w olna jest od zazdrości, od pragnienia posiadania drugiej Oisoby. W praw dzie on 
wie, że na płaszczyźnie kontaktów  ludzkich jest na pierwszym  m iejscu, a w  płasz-
czyźnie duchowej oczekuje poddania się sw em u kierownictw u, a le nie ma u niego 
skłonności, aby zyskać ją  w yłącznie dla sieb ie  pod jakim ś w zniosłym  pretekstem . 
Św ięta Joanna  wzbogaca życie św. Franciszka nie tylko w dziedzinie uczuciowości. 
Przez bogactwo i inność kobiecej psychiki i w iążące s ię z tym  problem y, k tó re  
mu przedstaw ia w listach, uczestniczy w rozwoju jego osobowości i talentów  psy-
chologa i m istrza życia w ew nętrznego. M ożna by ulec chęci racjonalizow ania każ-
dego ich słow a, każdego kroku, można by ulec tendencji tłum aczenia w ka tego -
riach psychologicznych i racjonalnych w szystkiego, czym byli dla siebie — takie 
poczynanie prowadziłoby ty lko do zubożenia niezw ykłego zjaw iska, jakim  by ła ich 
przyjaźń-m iłość.

(Grażyna Pękala)


